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Chapitre 1

 


     J’étais tranquillement rangé dans mon
bloc. Nous discutions le bout de gras avec les copains, lorsque
j’ai soudain senti une main inconnue m’attraper le manche. Ces
invités, aucun sens de la bienséance ! Docile, je me suis
laissé faire car j’ai entendu dire qu’il ne faut jamais contrarier
les kidnappeurs. Le mien, qui avait si impoliment interrompu notre
conversation, était âgé d’une quarantaine d’années. Il semblait
très énervé, ses yeux dansaient en tous sens, disons le mot, de
manière hystérique. Il ne cessait d’hurler, s’adressant à un homme
et à une femme, qui terrorisés, les épaules rentrées et la tête
basse, tentaient de décoder les injonctions embrouillées de
l’empoigneur. Il semblait prendre un malin plaisir à me faire
danser sous leur nez, ce qui étant donné mon gabarit imposant,
accentuait encore davantage leur panique. Et dire que jusqu’à ce
jour, je n’avais croisé que barbaque glacée et légumes inanimés. La
version remuante me fatiguait déjà !

 

 


           
« Je sais que c’est forcément l’un de vous deux. Asseyez-vous
et ne quittez pas votre siège ! Inutile de chercher à
fuir : la clef du chalet est dans ma poche, vos portables sont
confisqués et les fils du téléphone arrachés.

— Paul, gémit la femme en pleurnichant. Il faut alerter la
police !

— Hors de question ! L'assassin est entre ces murs !
Il ne m'échappera pas ! »

Les deux séquestrés obéissent docilement. Elle, se tord les
doigts nerveusement, se force à ravaler ses larmes pour ne pas
provoquer mon détenteur. Lui, probablement un homme d’affaires
important, fouille du regard la pièce, à la recherche d’une
issue.

 « Commençons par toi, Michel. Où étais-tu cette
nuit ?

— Avant ou après mon petit tour à Bruxelles ? Où veux-tu
que je sois allé ! J'étais ici, bien sûr, comme chacun d'entre
vous.

— Ne fais pas le malin. Raconte-moi ce que tu as fait après le
dîner.

— C'est ridicule, Paul. Jeanne a raison, nous devrions prévenir
la police.

— Réponds ! »

Le kidnappeur me secoue pour ponctuer son ordre. Les mains se
lèvent aussitôt en un geste conciliant. Michel soupire :

« Soit, veille à garder ton calme… Nous avons mis en ordre la
cuisine, puis je me suis couché. J'étais exténué par notre
randonnée de la journée. J’ai très vite sombré. Je n'ai rien
entendu, jusqu'à ce que les piaillements de Jeanne me réveillent ce
matin.

— Donc, tu ne peux pas attester de sa présence à tes côtés,
cette nuit.

— Non, enfin, j'imagine qu'elle est également venue se
coucher…

— Jeanne, à ton tour, raconte ta version.

— Nous avons un peu papoté… avec Emma… »

Michel, en courageux époux, bondit sur ses jambes, pointe un
doigt accusateur sur sa femme et lance  avec soulagement un «
C'est elle ! » peu glorieux. Je ne tiens pas particulièrement
à devenir intime avec ce type, qui sous ses airs hautains, se
révèle être un fieffé peureux. Heureusement, Paul me fait seulement
hocher de la pointe, ce qui suffit à rasseoir le dévoué mari.

« Toi, je te conseille de ne pas l'interrompre à nouveau !
Jeanne, vous avez parlé une grosse demi-heure. Mais quand Emma est
finalement venue se coucher, elle n'a pas voulu me confier le sujet
de votre discussion.

— C'est un peu délicat, je ne peux pas…

— Parle ! »

Jeanne ravale encore une fois les larmes que l’injonction a fait
perlé à ses yeux. Plus efficace qu’un kilo d’oignons ! Des
tremblements la parcourent de la tête aux pieds.

« Elle… elle pensait que tu la trompais…

— Et elle se serait livrée à toi ? C'est ridicule ! Je
n'y crois pas un seul instant !

— C'est pourtant le cas… J'ai tenté de la rassurer, de lui faire
comprendre que tu es quelqu'un de fiable, que tu ne ferais jamais
une chose pareille… J'avoue que maintenant, je n'en suis plus aussi
certaine.

— Jeanne a raison ! Tu nous menaces d’un couteau, mais cela
ne constitue en rien une preuve d’innocence. Probablement que ses
doutes étaient fondés et que tu as voulu la faire
disparaître !

— Ferme-la ! Je sais très bien que je ne l'ai pas tuée. Et
oui, c'est moi qui tiens le couteau, tu es prié de ne pas
l'oublier… Jeanne, continue. »

Voilà qu’ils parlent de moi. Je n’ai rien demandé, je ne tiens
pas spécialement participer à vos histoires. Rangez-moi et
laissez-moi en dehors du coup !

« Rien d'autre. Nous… nous sommes séparées, elle est allée
te rejoindre, je suppose. Je me suis couchée à mon tour. Michel
ronflait déjà comme un sonneur.

— Ah ! Tu vois ! Elle confirme.

— Par contre, je l'ai entendu se relever au milieu de la
nuit… »

Furieux, Michel fait mine de se redresser, mais un subtil clin
d'œil de ma part le rappelle au calme. Décidément, il ne me plaît
pas, ce Michel !

« Un détail que tu avais oublié de mentionner ?

— Je suis seulement allé aux toilettes, rien d'important…

— C'est moi qui décide de ce qui est important ou non !

— D'accord, reste calme… Jeanne, dis-lui que je ne me suis
absenté que quelques minutes.

— Je ne mentirai pas pour te couvrir ! Je me suis endormie
et je ne sais pas quand tu es revenu.

— Espèce de… »

De nouveau, je dois faire luire mon acier pour que le pleutre
retrouve sa position soumise.

« Toi, ferme-la ! Jeanne, as-tu fait attention à
l'heure ?

— Je dirais qu'il devait être deux heures du matin.

— L'heure à laquelle Emma s'est, elle aussi, relevée. Qu'as-tu à
dire pour ta défense, Michel ? Je sais que tu mens. Il y avait
deux tasses dans l'évier, ce matin. Que s'est-il passé ? Vous
avez partagé une tisane nocturne, voire davantage. Tu lui as fait
des avances, elle t'a repoussé, et…

— Tu es un fou furieux. Tu nous séquestres, en nous menaçant
d'une arme. Si j'avais mentionné que nous avions bavardé ensemble
cette nuit, tu m'aurais…

— … tué ? Il y a bien un assassin ici, mais ce n'est pas
moi. Félicitations, grâce à ton mensonge, tu viens de gagner une
place dans la liste des suspects… »

Michel semble terrifié. Il perd toute contenance. Il coule
littéralement le long de sa chaise. Ses épaules accompagnent le
mouvement et d'un ton résigné, il raconte, les yeux perdus dans le
vague. Va-t-il enfin se décider à avouer, que l’on en
termine ? Je vous rappelle que j’ai une discussion en cours,
moi ! Je sens un frémissement nerveux parcourir les phalanges
crispées sur mon manche.

« Je me suis levé pour aller aux toilettes. En retournant me
coucher, je suis passé devant Emma dans le salon. Elle pleurait.
Que voulais-tu que je fasse ? Que je l'ignore ? J'ai
simplement cherché à la consoler. Nous avons longuement discuté.
Elle m'a confié qu'elle était certaine que tu la trompais.

— C'est faux !

— Peut-être, mais elle en était convaincue. Elle m'a pointé tes
nombreuses absences inexpliquées, tes retards fréquents, ta
soudaine distance. Je lui ai répondu que j'avais fait le même
constat, concernant Jeanne et que je n'en concluais par pour autant
qu'elle… »

Michel suspend sa phrase en voyant son épouse se couvrir d'une
teinte rouge pivoine, tout en se trémoussant comme une enfant qui
aurait besoin d'aller aux toilettes. Je commence à m’amuser… La
bouche toujours ouverte, le mari enfin lucide poursuit :

« Jeanne, que dois-je comprendre… tu me trompes ?

— Heu… Non…

— Tu te fous de moi ! Tu me trompes, j'en suis sûr !
Et avec qui ? »

Jeanne se redresse, fixe son mari, puis s'avisant que Paul me
tient toujours en main, se targue d'un sourire moqueur :

« Avec lui ! »

Kidnappeur et mari volage ! De mieux en mieux ! Ce
qu’ils sont compliqués, ces humains ! Je sens que nous
n’allons pas tarder à trancher dans le vif… Le cocu s'empourpre à
son tour, de rage cette fois, prêt à exploser.

« Vous faîtes un beau couple de salauds. Tu m'accuses alors que
tu te payes ma femme dans mon dos !

— Ça n'a rien à voir…

— Mais bien sûr que si ! Voilà qui confirme mes soupçons.
Emma a découvert le pot aux roses et tu l'as éliminée. Cette
comédie n'est qu'un moyen de te disculper. Ou pire encore, tu es
complètement barré et tu ne te rappelles même plus l'avoir
poignardée. Réfléchis… Qui tient le couteau ? Qui menace les
autres ? Qui n'a pas voulu prévenir la police ? »

Eh, une minute ! Je n’ai tué personne moi ! Si j’avais
embroché l’épouse de Monsieur, je pense que je serais au courant…
En même temps, je ne suis pas l’unique exemplaire de mon espèce
dans cette cuisine… Peut-être un coup de Laguiole… Je ne l’ai
jamais trouvé franc de la lame, celui-là. Quoi qu’il en soit, je
sens mon empoigneur marquer le coup. Il doute ! Ses doigts se
couvrent de sueur qui colle à mon manche… Répugnant !

Il secoue la tête, les yeux perdus, cherchant en lui des
réponses à ses interrogations. C’est bien ma veine, je me suis fait
kidnapper par un fêlé…Michel profite de ces quelques secondes de
confusion pour se ruer sur lui. Sa poigne de fer lui écrase
l’avant-bras pendant que son poing gauche harcèle les côtes. Nous
roulons tous trois au sol. Je perçois des mains et des pieds
s'abattre sur l’agresseur, le frapper dans le dos pour tenter de
lui faire lâcher prise. Jeanne s'est jointe à la mêlée, prenant
fait et cause pour son amant.

« Michel, lâche-le ! Arrête ! Tu vas le tuer… Paul,
défends-toi ! Pour l'amour de Dieu ! Il a déjà tué Emma.
Je ne veux pas te perdre ! Tue-le ! Mais, tue-le !
»

La bagarre se poursuit. Paul se crispe sur moi, hésite un
instant puis accompagnant son geste d’un hurlement dément, il
m’enfonce dans celui qui fut son ami. Quelle horreur ! Ma lame
rencontre des chairs visqueuses et tièdes. Écoeuré par ce contact
abject, et terriblement à l’étroit dans ce corps agonisant, je suis
saisi par le silence terrible qui s'écoule, à l'instar de
son sang, de sa vie. Michel fixe son assassin, surpris, le souffle
suspendu. Il roule au ralenti sur le dos, cherche toujours son
air.

« Ce… ce n'est…pas moi… C'est… Jeanne… »

Paul se redresse. Il se parle à lui-même, les yeux ne
pouvant se détacher de son œuvre :

« Je … me serais trompé ? Il a raison… Tu me tannes
depuis des semaines pour que je quitte ma femme. Tu me harcèles
encore et encore, allant même jusqu'à me menacer de tout révéler à
nos époux respectifs. Ton esprit malade a dû imaginer qu'une fois
la place libérée, je me lierais davantage à toi. Tu m'as manipulé
pour que je te débarrasse de ton trop encombrant mari. Tu as fait
de moi ton assassin ! »

Il m’arrache au corps de son ami et se remet sur ses pieds comme
un beau diable. J’en profite pour vite respirer quelques bouffées
d’air frais. J’ai comme dans l’idée que je suis bon pour une
nouvelle plongée.

« Tu vas le payer !

— Paul, non ! Tu es bouleversé, c'est tout. Tu ne vas pas
le croire. C'était lui, forcément. Je… »

Jeanne ne termine pas sa phrase, interrompue par mon manche
ensanglanté qui dépasse de sa  poitrine, sans parler de ma
lame qui visite son poumon droit. Elle s'écroule au sol,
gargouillant une dernière insulte de mépris étonné. Quant à moi, je
me retrouve à nouveau en contact avec un intérieur répugnant. Je
préfère mille fois le bœuf. Le seul intérêt de ma nouvelle
situation est que l’autre cinglé ne me tient plus en main.

 

Il se laisse tomber sur une chaise proche, contemplant le
spectacle macabre qui le nargue et l'accable. Il est pris de hauts
le cœur. L'odeur âcre du sang lui donne la nausée ou bien est-ce la
honte ? Un bruit sec et répétitif l'extirpe de son abattement.
Une série de « Tap » qui s'accélèrent. Le souffle court, il se
tourne vers la source sonore. Une femme le fixe, sourire tendre aux
lèvres, en frappant dans ses mains gantées…

« Je suis applaudi par ma conjointe décédée. Michel avait
raison. Je suis fou à lier. Ce n'est pas deux, mais trois victimes
que j'ai faites.

— Bravo, mon chéri !

— Mais, tu es morte, n’est-ce pas ? »

Son regard traque le corps qu’ils ont déplacé bruyamment, ce
matin, indifférents au fait de nous avoir dérangés pour cela. Le
drap dont ils l’ont couvert, est toujours présent, au-dessus d’une
forme indéfinissable.

« Oui, tu m'as tuée. Tu ne t'en rappelles pas ? Cela ne t'a
pas suffi de me tromper et de te moquer de moi en m'invitant à
partager ce week-end avec ta maîtresse. »

Sa voix est douce, sans animosité ni colère. Elle avance vers
lui. Son ventre est à quelques centimètres de son visage souillé
par ses crimes. Il frissonne.

« Tu es si glacée, tout comme ce matin, lorsque Jeanne a
découvert ton corps sans vie. Mais je ne me rappelle pas
t’avoir…

— Et d'eux ? Te souviens-tu avoir tué tes amis ? »

Sa main légère désigne les deux cadavres qui jonchent le sol du
petit chalet.

« Oui…

— C’est un début. Et pour quelle raison as-tu fait cela, mon
chéri ?

— J'ai cru que Michel t'avait tuée et que Jeanne…

— …m'avait tuée aussi ?… Dis-moi, trouves-tu rationnel
d'assassiner deux personnes, sans parler du fait d'en discuter
tranquillement avec ta femme décédée ?

— Non, je sais… Je suis fou.

— Il n'y a plus qu'une seule chose à faire. »

Elle pointe du menton la table basse, sur laquelle un pistolet
de petit calibre est apparu. Il commence à rire, curieusement.

« Une chose de plus que mon esprit malade n'a pas prise en
compte durant ces dernières heures. Les objets ne se matérialisent
pas par magie, les épouses mortes n'applaudissent pas leur assassin
de mari… Je suis définitivement cintré, irrécupérable. »

Il se lève, m’enjambe, se dirige vers l'arme qu’il saisit en
implorant le fantôme d'Emma. Si tu pouvais me retirer de ton ex,
avant d’appuyer sur la détente, j’apprécierais. Non ? Tant
pis !

« Je t'aimais, tu sais.

— Pourquoi m'avoir trompée alors ? Tire et tu pourras me
rejoindre. Nous aurons l'éternité pour en discuter.

— J'arrive, ma chérie… »

 

Emma sourit au cadavre de son mari.

« Je t'avais pourtant prévenu que je ne voulais pas venir. Tu ne
m'écoutes jamais. Va en enfer, pauvre crétin ! »

Elle retire de sous son pull les pains de glace qu'elle avait
placés tôt ce matin, et essuie le faux sang dont elle s'était
grimée. Gentiment, elle me retire du cadavre, me nettoie et
m’enferme dans son sac de voyage. Elle veut me garder en souvenir,
semble-t-il. Au volant de sa voiture, je l’entends répéter le
numéro d'épouse fragile et angoissée qu'elle devra servir aux
policiers, dès le lendemain matin. Son mari n'est toujours pas
rentré de son week-end à la montagne avec ses amis. Elle est
vraiment morte d'inquiétude…
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